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aude cohen-skalli / didier marcotte 

Résumé: Sur la commande du pape Nicolas V (1447-1455), Guarino 
Veronese effectua au milieu du XVe siècle une traduction des livres I-X 
de Strabon, qu’il décida ensuite de poursuivre en traduisant le reste de 
la Géographie. On dispose aujourd’hui de son manuscrit autographe, 
le Bodleianus Canonici Class. Lat. 301, exemplaire de travail qui fait 
ici l’objet de notre étude. Trois manuscrits grecs ont servi de modèle à 
Guarino, qui a effectué un véritable travail d’édition: l’Etonensis 141, le 
Mosquensis Sinod. gr. 204 et le Vaticanus gr. 174, comme le confirme 
l’analyse des annotations de sa main dans les trois témoins. L’huma-
niste s’est aussi adonné à un exercice de réécriture, en composant une 
description de Vérone, qui manquait chez Strabon et dont on donne 
ici la première édition. Il se posait ainsi en continuateur de Strabon.

Avec Leonardo Bruni et Palla Strozzi, Guarino Veronese (1374-1460) appar-
tient à la première génération d’humanistes italiens qui ont étudié le grec et y 
ont consacré l’essentiel de leur activité1. Au tournant du Quattrocento, il fit à 
Florence la connaissance de Manuel Chrysoloras, qu’il suivit à Constantinople 

* Nos remerciements vont à Bruce Barker-Benfield pour son aide dans l’étude du Bodl. Ca-
non. Class. 301 (cf. § 2) et à la mémoire de Stefan Radt, qui nous avait si généreusement pro-
curé le microfilm du manuscrit.

1  Sur la biographie de Guarino, voir les études de Sabbadini 1891, Sabbadini 1896, et 
son édition de la correspondance, Sabbadini 1915-1919. Plus récemment, voir Fryde 1983, 
pp.  55-82, la notice de Pistilli 2003 ainsi que Wilson 2017, pp. 27-29 (Guarino et ses 
élèves) et surtout pp. 49-54 (vie et parcours de Guarino).



aude cohen-skalli / didier marcotte 138

entre 1403 et 1408 pour bénéficier de son enseignement; il fut ainsi le premier 
à séjourner en Orient2, et c’ est sans doute de cette expérience qu’il tira l’excel-
lente maîtrise de la langue qui lui valut une réputation enviable. Lorsqu’il fut 
lui-même appelé à enseigner le grec, à Venise, Florence, Vérone et dans les villes 
du nord de l’Italie où il était sollicité, il attira des élèves venus de toute l’Europe, 
même d’Angleterre. Parmi ses disciples italiens, il compta notamment Frances-
co et Ermolao Barbaro, ainsi que Leonardo Giustinian3.

Sa connaissance du grec n’en fit pas seulement un maître de renom: dès les 
premières années, il s’ adonna avec un certain talent à l’exercice de la traduction4. 
C’était là la meilleure façon de porter les textes grecs à la connaissance du public 
savant. Alors qu’il était encore à Constantinople, il donna la Vie d’Alexandre 
de Plutarque et le De calumnia de Lucien. Il traduisit ensuite Ésope, Isocrate, 
les 71 premiers chapitres d’Hérodote (livre I), quelques textes patristiques, 
d’autres Vies et traités de Plutarque, auteur qui est resté durablement au centre 
de ses préoccupations. L’histoire de ses livres se laisse elle-même reconstituer en 
bonne partie; dès son séjour à Constantinople, en effet, il s’était mis à acquérir 
de nombreux volumes: sa collection s’accrut et devint vite considérable5. Cette 
activité continua lorsqu’il s’établit en 1429 à la cour des Este, à Ferrare, où il 
resta jusqu’à la fin de sa vie.

Ce n’est que tardivement dans sa période ferraraise, alors qu’il a atteint 74 
ans, que Guarino manifeste un intérêt pour Strabon; la traduction qu’il en tire-
ra fera pourtant date et l’imprimerie lui accordera une grande fortune6. Dans le 
domaine des traductions, ce sera aussi son dernier exercice, qui couvrit les dix-
sept livres de la Géographie et lui demanda des années de travail7. Aucun ma-
nuscrit grec de Strabon n’a été identifié comme lui ayant appartenu et il semble 

2  Wilson 2017, p. 49.
3  Wilson 2017, p. 50, qui mentionne entre autres William Grey, Robert Flemmyng et John 

Free pour les disciples venus d’Angleterre; voir pp. 27-29 pour ses élèves italiens.
4  Sur Guarino traducteur, voir Fryde 1983, pp. 56-60, qui souligne l’intérêt porté par Gua-

rino à l’historiographie, Pistilli 2003, en part. p. 367 et Wilson 2017, pp. 53-54; des études 
particulières ont été données sur certaines traductions, avec identification des modèles grecs 
utilisés, cf. Rollo 2004 pour Plutarque et Hérodote.

5  Sur l’histoire de ses livres, voir Diller 1961 (qui identifie nombre de manuscrits de Gua-
rino, notamment ceux qui sont donnés dans une liste publiée en 1892) et notamment Rollo 
2005. Sa collection passa à sa mort à son fils Battista.

6  La traduction de Guarino a été imprimée quatorze fois, depuis l’édition Bussi chez Sweyn-
heym et Pannartz (ca. 1469), sur laquelle on reviendra, à l’ édition lyonnaise de M. Hopper en 
1559: cf. Cortesi–Fiaschi 2008, pp. 1653-1659.

7  Sur une vue d’ensemble de l’ entreprise de traduction de la Géographie par Guarino, voir 
Fryde 1983, pp. 55-82; le chapitre contient quelques analyses de détail sur le manuscrit auto-
graphe, sur lesquelles on reviendra au §2.



guarino veronese, annotateur de strabon… 139

qu’il n’ait jamais possédé d’exemplaire de cet auteur. Sa quête d’un Strabon 
n’intervient pour la première fois qu’en 1448, dans une sollicitation adressée à 
Francesco Filelfo8. En 1451, il dispose de toute évidence d’un texte9 et, en 1453, 
d’un exemplaire prêté par le bibliothécaire du pape, Giovanni Tortelli10.

On ne connaît pas exactement l’environnement documentaire dans lequel le 
Véronais se livra à un exercice aussi long et technique que la traduction du géo-
graphe. Au moins sait-on que l’initiative en revient au pape Nicolas V (1447-
1455), comme il ressort de la correspondance de l’humaniste avec Tortelli. 
Mais le travail connut trois destinataires différents: le premier d’entre eux fut 
Nicolas V lui-même, qui mourut en mars 1455, alors que Guarino achevait 
le livre X; le texte fut ensuite dédié à Jacopo Marcello, qui le dédicaça à son 
tour à René d’Anjou11. La commande papale s’inscrivait dans une série d’autres, 
confiées par le pontife au cours de son bref règne à quelques interprètes fameux, 
tel Poggio, qui s’était vu attribuer les cinq premiers livres de Diodore12.

Si le projet de Guarino poursuivait un objectif clairement défini par son 
commanditaire, les contours en demeurent pour nous imprécis. La commande 
initiale se limitait aux prolégomènes et aux livres qui couvrent l’Europe, soit 
les livres I-X13, tandis qu’une deuxième tranche, comprenant l’Asie et la Libye 
(l’Afrique à l’ouest du Nil), était confiée à Gregorio Tifernate (1414-1462). On 
a un autre cas de répartition entre deux traducteurs avec l’œuvre de Diodore, 

8  On le sait par la réponse que lui adresse Filelfo le 3 août 1448 (De Keyser 2015, 
PhE.06.42); Filelfo ne peut toutefois lui faire parvenir la copie demandée, car la famille Gusti-
nian refuse de lui rendre ses livres.

9  À en croire la correspondance de Filelfo: cf. De Keyser 2015, PhE.09.81 (Φ.028), datée 
du 22 novembre 1451, et PhE.09.17, datée du 26 février 1451.

10  Sabbadini 1916, pp. 609-610 (lettre 871, datée du 7 mars 1453). Les grandes lignes de 
ces requêtes sont retracées par Diller 1975, pp. 126-127. Sur la tradition humanistique de 
Strabon, on signalera l’article pionnier de Salmeri 1988, ainsi que Gautier–Dalché 2017; 
ces travaux se concentrent en particulier sur la réception de la Géographie en Italie et sur les lec-
tures qu’en ont faite quelques figures majeures des études antiquaires au Quattrocento, Cyriaque 
d’Ancône, Flavio Biondo, Aenea Silvio Piccolomini.

11  Fryde 1983, pp. 75-76, Diller 1975, p. 126 et Diller–Kristeller 1971, p. 226 pour 
le détail des dédicaces.

12  Voir Cohen-Skalli–Marcotte 2015, auquel on renverra également pour le mouve-
ment des grandes traductions organisé par le pape. Sur la place des historiens dans la biblio-
thèque de Nicolas V, voir Albanese 2003.

13  Avec les manuscrits n et z de Cyriaque d’Ancône (cf. § 2), et, avec eux, les traductions de 
Guarino et de Tifernate, on passe à une nouvelle tomaison: si la tradition byzantine était dis-
tribuée en un tome I constitué des livres I-IX et un tome II contenant les livres X-XI, la césure 
est désormais déplacée à la fin du livre X, pour suivre une logique géographique (le tome I cou-
vrant les livres I-X et le tome II les livres XI-XVII).
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partagée par Nicolas V entre Poggio et Iacobus de Sancto Cassiano14. On sait 
que Tifernate acheva son travail à Rome en 1454 et on admet d’ordinaire que 
Guarino débuta le sien en 145315, pour l’achever au plus tard en avril 1455. De 
son propre chef, semble-t-il, Guarino entreprit cependant la traduction de la 
partie échue originellement à Tifernate, sans doute dans un esprit de compéti-
tion avec celui-ci16, si bien que l’on dispose de deux versions latines des livres XI-
XVII de la Géographie. Il mit un point final à sa propre traduction de l’ensemble 
en 1458. Le manuscrit autographe de celle-ci est conservé à la bibliothèque Bo-
dléienne d’Oxford: il s’agit du Canonici Class. Lat. 301. Si les modèles grecs de 
Guarino ont été identifiés par Aubrey Diller17, une étude de ce manuscrit et des 
caractéristiques de cette traduction manque encore à ce jour. On en donnera ici 
quelques éléments, qui font voir l’humaniste à la tâche, permettent de montrer 
que sa traduction a été conçue par lui comme un véritable travail éditorial, et 
que, de façon marginale, le traducteur s’est aussi fait le continuateur de Strabon. 
C’est sur l’examen de ce témoin particulier que se concentrera l’analyse.

1. Le témoin autographe de la traduction

Le Bodleianus Canonici Class. Lat. 301 (Summ. Cat. 18882)18, auquel nous 
attribuons le sigle G, est d’un intérêt majeur pour qui veut étudier la personna-
lité et l’œuvre de Guarino Veronese. Il permet de mesurer la connaissance que 
celui-ci avait acquise du grec et de déterminer quels étaient ses modèles; à ce 
titre, il mériterait à lui seul une monographie tout entière. Notre examen, fait 
sur microfilm, se limite à relever les traits principaux du manuscrit, qui font voir 
l’origine et le développement du travail de l’humaniste.

Le volume, de format in-folio, comporte 276 folios d’un papier très fragile 
et est aujourd’hui dans un état de conservation déplorable. Il est tout entier 
de la main de Guarino, avec une moyenne de 45 à 50 lignes à la page, écrites 
à l’encre bistre. Les premiers folios portent les trois dédicaces, dans l’ordre sui-
vant19: aux ff. 1r-2v, la dédicace de Jacopo Marcello au roi René d’Anjou, datée 

14  Cohen-Skalli–Marcotte 2015 et Monfasani 2016: Poggio pour les livres I-V, Ja-
copo pour les livres XI-XV.

15  Ainsi Diller 1975, p. 126 (“he began the translation only in 1453”).
16  Tifernate songeait lui-même à donner à son tour le tome I, ce qu’il ne fit jamais (on n’en 

connaît la raison). Sur l’entreprise de Tifernate, voir Diller 1975, pp. 130-13 et Gautier–
Dalché 2017, p. 369.

17  Diller 1975, pp. 102, 108, 116-117 et 126-129. Sur le détail des modèles, voir § 2.
18  Le catalogue Coxe 1854, pp. 241-242 en donne une description très sommaire.
19  Les incipit et explicit des dédicaces ont déjà été édités par Diller–Kristeller 1971, p. 226.
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de septembre 1459 (f. 2v), rappelle la commande qui avait été faite par le pape 
à Guarino de ce Strabon resté trop longtemps “endormi”, et qu’il s’ agissait de 
réveiller; aux ff. 2v-4r, la dédicace originelle de Guarino au pape; aux ff. 4r-7r, la 
dédicace de Guarino à Jacopo Marcello (nécessairement postérieure à la mort 
du pape, en mars 1455). De son côté, le colophon (f. 276r) fournit la date à la-
quelle Guarino a mis un point final à la traduction des dix-sept livres à Ferrare, 
anno Christi MCCCCLVIII tertio idus iulias Ferrariae (13 juillet 1458). Au 
f. 165r, en marge de l’explicit du livre X, figure la date du 12 avril 145[5], sans 
doute la date d’achèvement des livres I-X.

Les ff. 8r-276r donnent la traduction de Guarino. Les changements de livres 
ne provoquent jamais de passage à la page suivante et se font la plupart du 
temps en milieu de page, aux folios que l’on indique ici: livre I (f. 8r), II (29r), 
III (47r), IV (60r), V (70v), VI (84v), VII (97r), VIII (111v), IX (131v), X 
(150r), XI (165r), XII (178v), XIII (192v), XIV (210r), XV (227v), XVI 
(244r), XVII (259r). À chaque folio, un titre courant rappelle, en chiffres ro-
mains, le livre en cours. Les transitions de livres s’effectuent presque toujours de 
la même façon, et imitent la présentation des modèles, que l’on décrit plus bas 
(§2). L’exemple donné ici est pris de la transition entre les livres IX et X: le bas 
du f. 150r donne l’explicit du livre IX (Finitur liber nonus Strabonis de orbis situ); 
la ligne suivante annonce l’argumentum du livre X20 (Incipit decimus eiusdem in 
quo hec insunt capita); suit la traduction en latin de l’argumentum; puis, en haut 
du f. 150v, l’ annonce du livre X (Strabonis de terrarum descriptione liber decimus) 
suivi de l’incipit à proprement parler du livre en question (Postquam Euboea ad 
hoc totum littus apponitur). Une anomalie intervient au f. 138v, page du livre IX 
laissée vierge; elle a sans doute été sautée par erreur, comme le signale la seule 
annotation figurant en haut: Sequitur in alia pagina iuxta Permesum, la page sui-
vante reprenant précisément aux mots iuxta Permesum. Avec la même fonction 
que cette note, on trouve en bas de page quelques rares reclamantes de deux ou 
trois mots empruntés à la traduction (cf. ff. 151v, 161v, 231v et 241v).

Les pages sont chargées jusque dans les marges. Les vers, qu’ils traduisent 
Homère ou d’ autres poètes, sont mis en évidence par un alinéa ou signalés 
en marge, comme au f. 118r. Les nombreux marginalia, en latin ou en grec, ne 
proviennent pas nécessairement des modèles de Guarino (cf. § 2), mais sont le 
plus souvent des annotations qui devaient l’ aider dans son travail. Ils consti-
tuent une sorte de working index21: en latin, il s’agit souvent d’anthroponymes, 

20  Les argumenta, qui donnent le résumé du livre en tête de livre, se trouvent dans une grande 
partie de la tradition manuscrite grecque: voir Lasserre 1959, pp. 53-54 et Diller 1975, 
pp. 29 et 55.

21  Pour reprendre le mot de Fryde 1983, p. 58, qui donne quelques exemples de cet index.
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d’ethnonymes et de toponymes trouvés dans le texte ou d’ éléments concernant 
la biographie de Strabon lui-même et ses voyages22, parfois aussi de corrections 
apportées au texte ou encore de commentaires, sur lesquels on reviendra plus 
bas; en grec, il y copie des termes du texte original de Strabon, souvent des mots 
qui lui ont fait difficulté et sur lesquels la traduction desquels il comptait reve-
nir. Les diagrammes contenus dans les marges de ses modèles ne sont presque 
jamais reproduits, sauf au livre XVII, où Guarino figure par deux diagrammes 
le delta du Nil (f. 264r) et la forme de l’Afrique (f. 271r)23. Au f. 262v Guarino a 
dressé, comme un aide-mémoire, la dynastie des rois lagides en marge de XVII, 
1, 11, 795C.

Les interlignes et les marges sont également chargés de signes diacritiques, 
qui semblent être autant de marques de travail: le signe ˙/. (parfois sous la 
forme ./.) est souvent employé dans le texte et repris en marge pour signaler 
une addition faite par Guarino à son premier jet; avec la même fonction, on y 
trouve également trois points ( .. .) chapeautant un trait vertical. Enfin, la mise 
en page est marquée de quelques fenêtres: par exemple au f. 139r (IX 2, 31, 
412C), où les manuscrits grecs sont eux-mêmes chargés de blancs. Guarino n’a 
donc pas cherché à compléter le texte grec là où il faisait défaut.

Le manuscrit est aussi rempli des raturages, corrections et additions carac-
téristiques d’un exemplaire de travail. Les ratures sont de différents types et ré-
sultent largement de la révision de la première mouture, soit qu’elles affectent 
l’ordre des mots (e. g. I 1, 1, 1C, f. 8r: Si [[alia pertineat]] ad philosophum alia per-
tineat ulla tractatio et hanc quam hoc tempore de situ orbis delegimus), soit qu’elles 
signalent une amélioration apportée à la version littérale. Elles peuvent regarder 
le lexique et exprimer des hésitations de forme (ainsi en II 1, 34, 87C, où, pour 
rendre συλλογισμός, deux termes se superposent: ratiocinatio et syllogismus). Mais 
elles expriment souvent la difficulté, bien connue des traducteurs du grec en la-
tin, d’interpréter clairement les composés techniques; ainsi, en II 1, 36, 88C, 
où Strabon, à la suite d’Hipparque, critique Ératosthène à propos du tracé de 
la quatrième sphragide, parallélogramme dont le diamètre aurait été formé par 
une ligne tirée entre Thapsaque et l’Égypte, “ce qui reviendrait, à propos du pa-
rallélogramme, à appeler longueur son diamètre” (ὥσπερ εἴ τις παραλληλογράμμου 
τὴν διάμετρον μῆκος αὐτοῦ Φαίη). Guarino a barré son premier essai quemadmodum 
si quis [[diametrum longitudinem mutue in vicem lineae]] dicat, au profit d’une tra-
duction plus exacte du composé: quemadmodum si quis descripti per parallelas li-
neas spatii longitudinem diametrum esse dicat (“ce qui revient à appeler diamètre la 
longueur de l’espace décrit par les lignes parallèles”). L’impossibilité de traduire 

22  Fryde 1983: pour l’intérêt historique, cf. p. 59; pour la vie de Strabon, cf. pp. 78-79.
23  Il reprend le premier de h (f. 413r) et/ou de g (f. 355r), et le second de g (f. 364v).
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les composés a pu aussi, çà et là, être constatée dès la première mouture; dans 
ce cas, Guarino recopie d’abord le grec dans le corps du texte, qu’il barre ensuite 
pour proposer supra lineam sa traduction latine: ainsi en II 3, 1, 96C, où Stra-
bon explique, après d’autres, que les ombres circulaires et les ombres doubles 
fournissent parmi les phénomènes célestes un excellent critère pour distinguer 
les différentes zones terrestres; Guarino laisse sur la ligne “περισκίους et ἀμφισκί-
ους” (f. 38r), barrés dans un second temps et traduits par la suite eos qui alterubi 
quique utrimque umbras habent24. En II 1, 26, 80C, Guarino copie en marge ὑπη-
ρεσίω (f. 33r) qui figure dans le texte original, en l’accompagnant de deux options 
de traduction, remigio et navigio. Les deux sont par la suite barrées, et navigio est 
reporté dans le texte.

Un autre phénomène, signalé là aussi par un raturage, est le signe d’une tra-
duction en cours: en bas du f. 97r et en haut du f. 97v, un paragraphe long de 
huit lignes est barré par de grandes croix; il faut donc l’exponctuer. De fait, Gua-
rino vient d’annoncer le début du livre VII, dont il a donné l’argumentum. Par 
erreur, il traduit de nouveau les premières lignes du livre VI (de Μετὰ δὲ jusqu’à 
Ὑέλην, VI 1, 1, 252C), avant de donner effectivement l’incipit du livre VII (Cum 
a nobis de Hispania, f. 97v). Il est facile de penser que, après une interruption 
dans le travail, Guarino avait rouvert son Strabon à la mauvaise page, et s’en est 
rendu compte après quelques lignes, pour un passage qu’il avait déjà traduit une 
quinzaine de folios plus haut.

Dernier cas de figure: Guarino a coutume de signaler les lacunes ou de pro-
poser des suppléments. Une lacune conjecturale est signalée en marge du f. 100r 
par λείπει: là où les éditeurs modernes depuis Kramer suppléent <Μοισῶν τ’ ἀγχε-
μάχων> (VII 3, 3, 296C), Guarino observe déjà qu’il manque dans la syntaxe 
de la phrase un complément au verbe ἐγγράφειν. Souvent, des additions sont 
proposées au-dessus de la ligne ou en marge: au f. 30v, l’humaniste complète 
son premier jet par l’ajout supra lineam de terminante: essent reliqua ab horizonte 
<terminante> torridam et temperatam ad Borysthenis plagam et Gallie maritimam 
stadium vigintiquinque millia ducenta (II 1, 13, 72C). Enfin, les marginalia, en 
particulier quand ils donnent des mots grecs du texte de Strabon, signalent une 
difficulté de traduction: au f. 31r, le terme grec pour dire le “passage”, ὑπερθεσέως, 
qui mène à Bactres et à la Sogdiane, est indiqué en marge de II 1, 14, 72C et 
traduit dans le texte par excessum. Un peu plus bas (II 1, 14, 73C), Guarino in-
dique πυθμένα, terme technique qui désigne la “souche” (de vigne) et qu’il traduit 
par stirpem.

Dans ses caractéristiques codicologiques et paléographiques, le Bodleianus 
suffit donc à baliser les différentes phases du travail. Son texte est transmis de 

24  Où alterubi est mis pour aliubi.
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façon complète ou partielle dans au moins trente-quatre autres manuscrits re-
censés par A. Diller et P. O. Kristeller, y compris le manuscrit d’ Albi, sans doute 
l’exemplar offert à René d’Anjou25. Les livres I-X de la traduction de Guarino 
ont connu une certaine fortune dans la mesure où ils ont été choisis par Gio-
vanni Andrea Bussi pour constituer la première partie de la traduction latine 
de Strabon éditée chez Sweynheym et Pannartz, sans doute en 1469, tandis 
que la traduction de Gregorio Tifernate était adoptée pour les livres XI-XVII. 
La traduction des livres I-X a par la suite été réimprimée dans au moins treize 
éditions entre 1472 et 155926. Mais l’Asie et l’Afrique de Guarino ne furent 
jamais imprimées et restent à ce jour inédites.

2.	 Les modèles grecs de Guarino et son travail d’édition

Trois manuscrits grecs ont servi de modèle à Guarino pour traduire, voire 
établir, son texte; ils ont été identifiés par Aubrey Diller27: Etonensis 141 (n), 
Mosquensis Sinod. gr. 204 (Vladimir 506) (h), Vaticanus gr. 174 (g). Le pre-
mier, limité aux livres I-X, n’a servi qu’à la traduction de la première partie. Les 
deux autres manuscrits, qui couvrent toute la Géographie, ont servi à l’huma-
niste pour l’ensemble des livres. Guarino a donc effectué un travail de collation 
à partir de plusieurs témoins, trois pour le premier tome et deux pour le second.

D’ un point de vue stemmatique, les trois manuscrits appartiennent aux 
mêmes familles –ce que naturellement Guarino ne pouvait savoir: ils sont en 
effet à rattacher à la descendance du Parisinus gr. 1397 (A) pour les livres I-IX, 
qui forment le premier tome de l’ édition byzantine, à celle de l’hyparchétype 
perdu δ (sigle de F. Lasserre) pour les livres X-XVII28. Le découpage de n est 
toutefois particulier, puisqu’il est le seul manuscrit de cette liste (et le plus an-
cien) à proposer, en rupture avec l’édition byzantine dont témoigne A, un dé-
coupage topographique après le livre X, qui correspond à la fin de l’Europe29. 

25  Diller–Kristeller 1971, pp. 226-228 et Gautier–Dalché 2017, p. 371.
26  Diller–Kristeller 1971, pp. 228-229 et Cortesi–Fiaschi 2008, pp. 1654-1656.
27  Diller 1975, pp. 126-129. Voir ensuite Fryde 1983, pp. 75-76.
28  Lasserre 1959, pp.  35-36 pour le détail du stemma des deux tomes. Le stemma 

du tome II a été récemment revu et la position de certains témoins précisée: Leroy 2016, 
pp. CLIV-CLXIII.

29  n forme une paire avec le Laurentianus 28, 15 (z), cf. Diller 1975, p. 199: ils couvrent à 
eux deux la Géographie entière. Leur copiste, Théodoros Agallianos, et leur commanditaire, Cy-
riaque d’Ancône, ont suivi un regroupement géographique, l’Europe étant copiée dans n (I-X), 
l’Asie et l’Afrique dans z (XI-XVII), malgré la répartition I-IX et X-XVII que l’on trouve dans 
toute la tradition depuis le Moyen Âge.
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C’ est du reste cette répartition que choisit de suivre le pape dans sa commande 
à Guarino et à Tifernate. Les trois modèles grecs étant connus, on ne reviendra 
que brièvement sur leurs caractéristiques principales et leur histoire. Il restera 
à établir la raison du recours à ces trois manuscrits, et à préciser le travail ef-
fectué par Guarino sur chacun d’entre eux. L’analyse se fera à partir de l’étude 
des annotations marginales apposées par l’humaniste dans les quatre manus-
crits: la démonstration de Diller du travail de collation effectué par Guarino est 
confirmée par leur mise en page même, n constituant le modèle principal, g et 
h les modèles subsidiaires (livres I-X), puis h le modèle principal et g le modèle 
subsidiaire (livres XI-XVII).

Copié à Constantinople au début des années 1420 dans le cercle de Georges 
Chrysokokkès, le Mosquensis h est le premier Strabon arrivé en Occident, rap-
porté par Giovanni Aurispa en 142330. Il est sans doute à Ferrare dès les années 
1430: en 1436, la bibliothèque des Este dispose en effet d’un (seul) manuscrit 
grec, identifiable à h31. C’est donc le premier Strabon à être accessible à Guarino 
dans sa période ferraraise. Si le Mosquensis a déjà fait l’objet de descriptions 
détaillées, certains traits notables de sa mise en page méritent d’être rappelés, 
parce qu’ils se présentaient déjà comme tels à l’humaniste32: le copiste n’a pas 
cherché à combler les nombreuses lacunes et fenêtres de ses modèles, notam-
ment pour le tome I copié sur le Parisinus A, qui a perdu des folios et comporte 
92 folios gravement mutilés33. Le copiste de h en conserve rigoureusement les 
fenêtres, et, pour les lacunes longues, réagit de deux façons différentes : soit il 
signale le blanc par des folios laissés vierges, comme pour la fin défectueuse du 
livre VII (f. 178v-179v), soit, comme très souvent, il ne le signale pas, et seul 
un travail de collation avec un autre exemplaire pouvait permettre au lecteur 
d’identifier la lacune.

En outre, quelques mains sont intervenues en marge du manuscrit. L’hypo-
thèse de Diller se trouve confirmée et précisée: Guarino a porté d’assez nom-
breuses annotations en grec (plus rarement en latin), à l’encre brune, sur les 
deux parties. Ses marginalia, qui forment comme un index de lecture, donnent 
des notabilia, certains rappelant l’intérêt historique et géographique de Gua-
rino déjà observé, et trouvent un écho direct dans G: en marge de XI, 2, 11, 
495C, Guarino signale dans h Πολέμων ὁ βασιλεὺς (f. 263v), exactement comme 

30  Description détaillée dans Cohen-Skalli 2017.
31  Cappelli 1889, et Diller 1975, p. 102 qui fait le rapprochement entre h et le Strabon 

évoqué dans une lettre de Borso d’Este datée de 1470.
32  Cohen-Skalli 2017, pour la description codicologique, paléographique et l’analyse de 

sa place sur les stemmas des tomes I et II.
33  Diller 1975, pp. 42-53.



aude cohen-skalli / didier marcotte 146

dans G Rex Polemo (f. 166v); en XI 6, 1, 506-507C, le Véronais rappelle dans 
le Mosquensis que Strabon traite là de la mer Caspienne, περὶ τῆς Κασπίας θα-
λάττης (f. 269r), et est plus précis encore dans G, car il ajoute juste après sa 
note Caspium mare la mention Hyrcanum (f. 170r), donnée qu’il trouve peu 
après dans Strabon. La curiosité déjà soulignée de Guarino pour la vie de 
Strabon résonne aussi en parallèle dans les deux manuscrits, lorsqu’il s’agit de 
Moaphernes, grand-oncle de Strabon, en XI 2, 18, 499C: l’annotation ὁ θεῖος 
τοῦ Στράβωνος est donnée en marge de h (f. 265r), et Patruus matris Strabonis 
dans celle de G (f. 167v). Enfin, h et G portent tous deux la marque de l’intérêt 
accordé au livre V par Guarino aux peuples d’Italie, énumérés dans les marges 
(Ὁμβροι, Τυρρηνοὶ, h, f. 124v; Spina, Adria, G, f. 72r, etc.).

En plusieurs points, Guarino appose dans h une correction au texte de Stra-
bon. En XV 1, 59, 712C, il supplée en marge la lacune de h (f. 365r) καὶ χρυσοφο-
ροῦντα, certainement en collationnant un autre manuscrit (le Vaticanus, sur le-
quel on reviendra plus bas). Parfois, l’annotation relève même du commentaire 
d’un lecteur attentif procédant à un renvoi interne. Au sujet de la distance qui 
s’étend de la bouche Pélusiaque à la bouche Canopique sur le littoral égyptien, 
Guarino souligne l’incohérence des chiffres qu’il lit dans son modèle, en corri-
geant Strabon par lui-même: en XVII 1, 2, 786C, il rectifie en marge le texte 
de h, qui parle de 3300 stades, en indiquant κάτω χίλιοι λέγει (f. 404v, figure 5), 
et en barrant dans G [[tribus]] milibus tercentis (f. 259v). Plus bas (XVII 1, 6, 
791C), le renvoi sera fait dans l’autre sens, ἄνω λέγει τρισχιλίων (h, f. 407v), et par 
l’annotation dans G superius ait iii M. ccc (f. 261r). Comme le montre le travail 
d’indexation et de correction, il ne fait ainsi pas de doute que le manuscrit de 
Moscou ait largement servi à Guarino dans sa traduction.

Second dans la chronologie, parce qu’accessible à Ferrare à l’été 144934, 
l’Etonensis a été lui aussi abondamment utilisé par l’humaniste. Descendant 
pour les livres I-IX du même modèle que h, il pouvait toutefois permettre 
à Guarino un travail plus approfondi sur ces livres, pour lesquels il avait pu 
observer les pages blanches du Mosquensis. Le texte de n est en effet plus 
complet: il a été copié à l’hiver 1446-1447 à Constantinople par Théodoros 
Agallianos, mais Cyriaque d’Ancône, son commanditaire, a eu recours à un 
manuscrit aujourd’hui perdu pour en remplir les blancs35. Les fenêtres sont 
donc moins nombreuses que dans h, et les folios initialement laissés vierges 
par Agallianos ont été comblés par Cyriaque. Le résultat est bigarré, Cyriaque 
ayant apposé à de nombreux endroits du manuscrit des notes dans une écriture 

34  Diller 1961, p. 321.
35  Décrit en détail par James 1895, pp. 67-72r et Diller 1975, pp. 114-118. Pour la com-

position en cahiers, voir en particulier Allen 1915.
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qu’on ne saurait confondre avec la main grecque d’Agallianos, dans des encres 
de couleur. À cela s’ajoutent les interventions de plusieurs mains, comme celles 
de Théodore Gaza et de Guarino36.

Le travail de ce dernier s’ échelonne sur tout le manuscrit. Outre les notabilia 
usuels qui en ponctuent les marges (en IV 1, 4, 179C, περὶ Μασσαλίας puis Ἐφέ-
σιον τῆς Ἀρτέμιδος, f. 109v), et l’identification à deux reprises par Guarino d’une 
insertion de Cyriaque pour illustrer le texte de Strabon (Κυριακός, en marge des 
inscriptions des ff. 242v et 257v), ses annotations présentent ici plus encore 
que dans h le résultat d’un travail textuel approfondi. S’y trouvent en effet d’as-
sez nombreuses marques de corrections, voire de commentaires au texte de la 
Géographie. Parmi les premières, on citera les suppléments: au f. 152v, Guarino 
complète un saut du même au même d’Agallianos: καὶ γὰρ αὕτη <ἀξιόλογος. Kεῖται 
δ’ ἐπὶ τῇ ὁδῷ τῇ ’Αππίᾳ αὕτη τε> καὶ αἱ τῶν ἄλλων ἐπὶ Βρεντέσιον ἄγουσαι ἀπ’ αὐτῆς (V 4, 
10, 249C), travail qu’il n’a pu effectuer que par collation d’un manuscrit subsi-
diaire, h ou g. G porte la traduction de cette addition: haec N dignitate praestant 
in Appia uia iacet (f. 83v). En IX 5, 9, 433C, Guarino supplée au texte de n τὰς 
πηγὰς ἔχοντος ἐκ Τυφρηστοῦ <Τριοπικοῦ ὄρους> ἐκδιδόντος δὲ πλησίον Θερμοπυλῶν par 
la lecture de g ou de h, et complète en conséquence sa traduction en marge de 
G, Triopico monte (f. 146v). En IX 5, 16, 436C, Guarino signale une lacune 
par λείπει en marge de n (f. 266v): de fait, il y manque un peu plus d’une phrase 
entière, que l’on signale ici entre accolades: καὶ τῶν ἐν Πελοποννήσῳ ἰδίας (ἰ. coni. 
Baladié) {τροπῆς· τἆλλα δὲ [δι]ηρίθμηται, ἥ τε Θαυμακία καὶ [ὁ ’Ολιζ]ὼν καὶ ἡ Μελίβοια, 
[ἃ] τῆς ἑξῆς παραλίας ἐστίν.} Πρόκεινται δὲ τῶν Μαγνήτων νῆσοι συχναὶ μέν, etc. Le 
texte de g, malgré les fenêtres, est effectivement un peu plus complet et donne, 
avant et après les fenêtres: καὶ τῶν ἐν Πελοποννήσῳ [...] ἠρίθμηται, ἥ τε Θαυμακία [...] 
τῆς ἑξῆς παραλίας ἐστίν, etc. (f. 208r)37. Au-delà de ces additions par recours à un 
second et à un troisième manuscrits, Guarino donne dans n quelques commen-
taires personnels: en V 1, 9, 215C, sur la description de l’Éridan, qui n’existe 
selon Strabon en aucun endroit de la terre, l’humaniste s’insurge en indiquant 
σφάλλεται ὁ Στράβων Ἠριδανὸς γὰρ τῶν ποταμῶν βασιλεὺς καλεῖται (f. 132v), à quoi 
correspond dans G l’observation errat de Eridano (f. 72v). L’Etonensis a donc 
été très largement utilisé et corrigé par le traducteur. L’étude de la présence de 
la main de Guarino confirme qu’il constitue, pour le tome I, le modèle le plus 
abondamment annoté et utilisé.

Un dernier manuscrit est accessible à Guarino à partir de 1453, grâce au 
prêt de Giovanni Tortelli: il s’agit du Vaticanus gr. 174 déjà évoqué, parce qu’il 

36  Diller 1975, p. 117.
37  Nous ne disposons malheureusement pas de reproduction de h pour cette section du 

livre IX.
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présente comme la plupart des apographes de A un grand nombre de lacunes et 
fenêtres. Il est copié en Orient dans les années 1440 pour Isidore de Kiev, 
et, après son arrivée en Italie, entre dans la bibliothèque du pape: c’ est depuis 
Rome qu’il est envoyé à Guarino38. Dans la chronologie, c’ est donc le dernier 
exemplaire de Strabon qu’il aura pu consulter; de fait, les annotations confir-
ment qu’il a été utilisé simplement comme modèle subsidiaire pour les deux 
tomes. À l’inverse de ce qui a été observé dans h et n, les ajouts de l’humaniste 
y sont en effet très rares. Certaines ont été relevées par Giovanni Mercati39; 
on peut en ajouter quelques autres, très sporadiques, limitées parfois à une 
simple lettre mais confirmées parce qu’on y trouve la même addition dans h ad 
locum40: ainsi en XIV, 2, 5, 652C, ’Ιάλυσος h2 (f. 334v) g2 (f. 293v) (et Hialysus G, 
f. 216v) contre ’Ιάλυος du reste de la tradition est non seulement une correction 
apposée de façon symétrique à h et à g, mais constitue du reste une bonne 
conjecture, à adopter dans le texte. De la même façon, en XIV 5, 12, 673C, ταχὺ 
de h (f. 345r) est corrigé par τραχὺ (h2) grâce à la consultation de g (f. 302r) (et 
d’aucun autre manuscrit, puisque g est le seul à porter cette leçon). Guarino a 
d’abord traduit celeratis, qu’il barre pour adopter une traduction qui combine 
les deux leçons, asperis et rapidis (f. 223v).

Un dernier type d’annotation, apposé non pas sur le Vaticanus, mais sur sa 
traduction autographe, confirme une collation de g : à deux reprises, l’huma-
niste y fait explicitement référence à un exemplar pontificis qui, des trois ma-
nuscrits recensés, ne saurait être que g. En VII 7, 5, 324C, il signale la lacune 
de trois folios par la mention en marge in exemplari pontificis tria deficiunt folia 
(f. 109v, figure 3). De fait, le texte de g s’interrompt au f. 153v à φαλακρὸν. Mετὰ 
δὲ pour reprendre en bas du f. 154v avec le livre VIII. Au livre V, g comporte 
une lacune plus grave encore, car elle concerne les antiquités de l’Italie: les cha-
pitres 3 et 4 sont en effet absents du manuscrit, près de deux folios étant laissés 
vierges à partir de f. 110r, et Guarino annote hic erat defectus plurium chartarum 
in exemplari pontificis en marge de V 3, 2, 229C (f. 77v).

L’analyse de la “présence”, parfois symétrique, de Guarino en marge des trois 
modèles grecs et de l’autographe latin, confirme l’étude philologique de Diller 
et le recours concomitant à n, h et g. Elle montre l’humaniste aux prises avec un 
réel travail de collation entre trois témoins pour les dix premiers livres, et deux 
pour les sept derniers. Par les choix qu’il dut effectuer devant les leçons diver-
gentes proposées par ses modèles, sa traduction constitue même à proprement 
parler la première édition de la Géographie.

38  Diller 1975, pp. 107-109, et Laudenbach 2015, p. XCV-XCVI.
39  Mercati 1926.
40  Le chiffre 2 en exposant signale la correction de la main de Guarino.
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3.	 Un supplément au texte de la Géographie: Guarino continuateur de Strabon

Parmi les passages corrigés et annotés dans nos témoins, il en est un qui de-
vait nécessairement susciter chez Guarino une ardeur particulière, au sein de la 
description de l’Italie: il s’agit de l’évocation de sa patrie. Vérone n’est citée qu’à 
deux reprises chez Strabon, la première fois rapidement, pour situer le peuple 
des Rhètes, qui descendent jusqu’à la frontière de l’Italie “en arrière de Vérone 
et de Côme” (IV 6, 8, 206C); la seconde, à l’endroit attendu dans l’ordre de la 
description des villes d’Italie, au premier chapitre du livre V. Les deux mentions 
provoquent une réaction de la part du traducteur; pour l’analyser, il faut regar-
der les exemplaires en miroir.

La première occurrence cite la ville de Guarino comme point de référence 
pour localiser un peuple alpin. L’Etonensis donne le texte Οἱ μὲν οὖν ῾Ραιτοὶ μέχρι 
τῆς ’Ιταλίας καθήκουσι τῆς ὑπὲρ Οὐήρωνες (sic) καὶ Κώμου (IV 6, 8, 206C), où l’hu-
maniste se contente de corriger, certainement ope ingenii, la faute d’Agallianos, 
en modifiant une lettre au-dessus de la ligne: Οὐήρωνος (f. 126v). En correspon-
dance, le Véronais se limite dans G à signaler, en marge de sa traduction quae 
supra Veronam et Comum est, les deux toponymes Verona et Comum (f. 69v). Il 
s’agit ici d’une simple correction grammaticale.

L’exemple suivant donne lieu à des remarques explicitement formulées par 
Guarino, dans deux passages du livre V à lire en parallèle. En V 1, 6, 213C, le 
moment est venu pour Strabon de décrire les villes sises au-delà du Pô, à proxi-
mité de Milan: “Près de là se trouve Vérone, elle aussi une grande ville. Brescia, 
Mantoue, Reggio et Côme sont plus petites”. L’humaniste a conscience que, 
dans l’ ordre du périple, une description en bonne et due forme de Vérone de-
vrait trouver sa place ici, mais les mots de Strabon ’Ουήρων, καὶ αὕτη πόλις μεγάλη 
ne lui semblent pas suffisants. Sa réaction se fait en trois temps : en marge de n, 
il corrige tout d’abord au-dessus de la ligne une nouvelle erreur d’Agallianos, qui 
donne Κέβηρων pour καὶ Βήρων (f. 131r, mélecture de l’abréviation de καὶ), puis il 
ajoute en marge l’observation ταύτη Ουερώναν (sic) καλοῦσι; enfin, de la même fa-
çon, il pose en marge du folio correspondant du Mosquensis l’équivalence Βήρων 
αὕτη ’Ουερώνα (sic) (f. 122r).

En V 1, 8, 214C, Strabon omet tout simplement Vérone dans son énuméra-
tion des villes de Vénétie, Opitergium, Concordia, Atria, Vicentia. Guarino ap-
pose en marge la note suivante, qui renvoie à V 1, 6, 213C, déjà cité: τὴν Οὐήρωνα 
ἀφίησι πόλιν ἀξιόλογον πλησίον. Περὶ ἧς ἄνω λέγει πάνυ γλίσχρως (f. 132r, figure 4). 
Strabon aurait donc été trop avare dans la description de sa ville; l’humaniste se 
chargera lui-même de le compléter aux f. 72r-v de son autographe, où on peut 
lire un long paragraphe tout entièrement de sa plume (figures 1-2).
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À côté de la traduction Ei propinqua Verona est. Amplissima et haec ciuitatis 
(V 1, 6, 213C), le folio 72r contient dans sa marge intérieure une brève an-
notation sur Vérone: mirum est de Verona quae lacu fluuiis agro viris tam illus-
tris est tam ieiune dicat; elle annonce sans doute le passage ajouté par Guarino 
dans la marge inférieure et qui se poursuit au bas du verso. La note elle-même, 
transcrite sur un papier aujourd’hui très dégradé, couvre une vingtaine de lignes 
(onze au recto, neuf au verso). Elle s’ouvre sur un avertissement: hec glosa non 
textus inscribenda non est, et de fait elle n’a jamais été publiée dans les éditions 
successives de la Geographia de Guarino41. Il s’ agit toutefois d’un cas de réécri-
ture intéressant, dont on trouvera ici la première édition.

Celle-ci est de type diplomatique. Le sigle G désigne, comme plus haut, le 
Bodleianus Canonici Class. Lat. 301. On a normalisé l’alternance v/u par -u- 
(V- à l’initiale) et restitué les majuscules pour les toponymes et anthroponymes. 
Les crochets droits marquent les lacunes matérielles, dues à l’ état déplorable du 
papier. L’apparat critique est limité au signalement des corrections obvies.

Hec glosa non textus inscribenda non est.
1 VERONA Venetiae prouintiae in Italia urbs est nobilissima uetustate ac 
soli uirtute insignis. Post Romam a Romulo conditam a Gallis aedificata anno 
tercentesimo quadragesimo, ceterum post exactos reges anno nonagesimo 
regentibus Romam consulibus, ante Christi saluatoris aduentum annis ducentis 
amplius. Verona in solis ortum a Mediolano milia centum abest, a Mantua duo 
milia uiginti, a Brixia milia quadraginta in aquilonem magis quam Mantua 
uergente. Distat a Tridento eo quo a Gallis eadem tempestate condito et in 
septentrionem Germaniam uersus spectante milia quinquaginta. A Vicentia 
in ortum solstitii estiualis exposita milibus tricenis, a Patauio autem in ortum 
aequinoctialem poruecto milibus quinquagenis, a Pado flumine et Hostilia uico 
et castello Veronensi peruetusto in austrum inclinante milia triginta. 2 Ipsa cum 
aliis fontibus et fluuiis et lacubus abundet, tum Benac[i] et eius filio [M]intio, 
Tartaro, Pado ipsius munitur ager et Athesi qui Tridentinis labens montibus 
medium fluit per oppidum non minus tam muniens quam ornans urbem. {[..]
ten[...] e lapide Camaratos pontes tamquam triumphales arte utraque de ripa 
extentos ostentat}. Aque ipse fluuiatiles et fontane eam prae se ferunt laudem 
uidelicet pisces procreent s[...] nescias an reliqua praestantia insigniores [...]cus 
troctas, anguillas, carpiones et [...], uinaque sapore colorem, odorem praecipua 
et uarietate iocunda nec minus aetatem ferentia longinquam oleum tam fertile. 
Vt circum adiacentes et remotas ubertim locupletet urbes. Quodque facit ne 
Libyes bellaria mendicemus, eximia gustatu miro quantitate tubera generat. 
Poma uuaeque nouellae ac pubescentes uulgo excipiunt aniculas. Lapides 

41  Elle est toutefois signalée déjà par Diller 1975, p. 128 et Fryde 1983, pp. 81-82.
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coloris uarii aedificiis accommodos materiamque praefert eximiam, lanitiumque 
gignit et pannos inter Italiae bona peculiari praedicatione commendatos. 
3 Quid ciues indigenas, felix prole uirum, seu ordinis litterarii seu artium 
reliquarum contemplere priscos et aetatis nostrae professores iuris medicinae 
philosophiae peritos bellice uirtutis duces Plinios, Catullos, Macros complures 
etiam qui disciplinis oratoriis et magnarum rerum excellentia patriam Veronam 
illustrarunt illustrantque. 

11 lege prouecto || 16-17 [...]ten[...] e lapide — ostentat in margine add. Gua-
rinus || 19 lege tructas || 19 ante uinaque lacunam praebet G || 26 post indigenas 
add. signum in textu Guarinus || 28 lege Marcos.

Les divisions qu’on a adoptées dans le texte marquent les trois temps de la 
description de Guarino: après avoir sacrifié à la règle de l’éloge en vantant l’an-
cienneté et la célébrité de la cité, l’humaniste en définit ensuite la topographie et 
en rappelle brièvement l’histoire, depuis la fondation gauloise. Suit le calcul des 
distances qui sépare Vérone de Milan, Mantoue, Brescia, Trente, Vicence et Pa-
doue; elles sont exprimées en milles, comme elles le sont souvent chez Strabon 
et comme elles le sont encore régulièrement dans les itinéraires du Quattrocento 
– même si le mille romain ou florentin du XVe siècle était d’une longueur légè-
rement différente du mille romain de l’Antiquité. Dans un second temps, Gua-
rino énumère les ressources naturelles de la région, qu’elles soient aquatiques, 
animales ou végétales. Dans sa structure et dans son esprit, la description suit 
donc Strabon. Toujours selon la manière du géographe, il passe enfin aux per-
sonnages fameux qui ont marqué l’histoire et les lettres de la ville. À ce propos, 
trois noms sont évoqués, Pline, Catulle et Cicéron (si l’on accepte la correction 
proposée), auxquels il agrège leurs émules. Ici, Guarino ne craint pas un certain 
anachronisme, puisque Pline est postérieur à Strabon.

C’est donc sous le signe de l’imitation que Guarino complète le texte de la 
Géographie. Sans doute combine-t-il des sources anciennes, tel Pline, et des 
données qu’il peut reprendre de ses contemporains, comme Flavio Biondo, 
dont l’écriture de l’Italia illustrata était alors en cours, et avec lequel il a pu dis-
cuter du texte de Strabon au début de la décennie 145042. Dans sa traduction, 
l’ajout d’une nouvelle entrée dans la nomenclature topographique semble en 
tout cas un unicum. Pour le montrer, il faudrait toutefois une édition moderne 

42  L’analyse des sources de ce passage, et notamment de Pline, exigerait une meilleure 
connaissance des liens noués dans ces années-là entre Guarino et Flavio Biondo, ainsi que de la 
chronologie respective de leurs travaux, questions sur lesquelles on se propose de revenir pro-
chainement; ce passage semble du moins montrer que Guarino a pu utiliser l’Italia illustrata, 
quand celle-ci était encore en cours de composition.
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de celle-ci, accompagnée d’une étude complète du Bodleianus, qui fait encore 
défaut à ce jour.

***

À l’instar des traducteurs contemporains, qui procédaient volontiers par col-
lation, Guarino traduisit la Géographie sur la base de plusieurs modèles. Au fil 
des années 1440-1453, il avait obtenu trois exemplaires différents, n h g, qui lui 
servirent conjointement pour les dix livres de la commande papale, tandis que 
seuls h et g lui permettaient de poursuivre, entre 1455 et 1458, la traduction 
des livres consacrés à l’Asie (XI-XVII). Le résultat de son travail constitue une 
véritable édition au sens moderne du terme, car, ce faisant, Guarino a établi le 
texte de Strabon et procédé à nombre de choix textuels. Comme on l’a vu, l’hu-
maniste a également pourvu la Géographie d’une touche originale, en s’adonnant 
à un bref exercice de réécriture: il composa, en style strabonien, une description 
de sa ville, Vérone, insérée au sein du périple italien du livre V. C’était par-là se 
poser aussi en continuateur de Strabon, dont il avait à peu près l’âge au moment 
où il acheva sa traduction à Ferrare. Il y mourut deux ans plus tard, en 1460, à 
l’âge de 86 ans. Ce travail monumental connut une très grande fortune, et resta 
la traduction en usage pendant plus d’un siècle, depuis l’édition de Giovanni 
Andrea Bussi (ca. 1469) jusqu’à celle de Wilhelm Xylander (1571), qui pour 
la première fois produisit une traduction sur nouveaux frais de la Géographie.
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Figure 1. Bodl. Canon. Class. Lat. 301, f. 72r.
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Figure 2. Bodl. Canon. Class. Lat. 301, f. 72v.
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Figure 3. Bodl. Canon. Class. Lat. 301, f. 109v.
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Figure 4. Etonensis 141, f. 132r.
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Figure 5. Mosquensis Sinod. Gr. 204, fr. 404v.
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